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Cinquante-sept hommes vont partir, 44 durant le premier semestre et 13 ensuite jusquô¨ fin 

novembre.  

Cette année-là, 17 jeunes hommes perdront la vie sur le champ de bataille. Leurs affaires 

personnelles seront remises à leur famille, seul contact avec lô°tre aim® que lôon ne reverra 

pas. 

Mais une grande confusion perturbe toutes les familles qui re­oivent les effets civils, quôil y 

ait d®c¯s ou pas. Tous les soldats mobilis®s sont concern®s et on sôinqui¯te, pensant, lors de la 

réception du paquetage civil, que le mari ou le fils est mort à la guerre. Le maire explique que 

les autorit®s militaires, nôayant pas de place pour conserver ces biens ¨ la caserne lors de la 

mobilisation, les envoient systématiquement aux épouses ou parents. 

Certaines femmes ont encore la chance dôavoir leur mari aupr¯s dôelles et les travaux se font 

en commun. Mais nombre dôentre elles sont seules. 

Des difficultés supplémentaires se profilent. Le tramway de la ligne Châtellerault-Chauvigny 

ne fonctionne plus. Il nôy a plus beaucoup de moyens de communication, les chevaux ayant 

®t® r®quisitionn®s, pour aller sôapprovisionner en produits absolument indispensables. Et si le 

tramway reprend son trafic, il faudra quand même faire à pied ou à vélo les 7, voire les 14 

kilomètres jusquô¨ Bonneuil-Matours pour aller à la gare et en revenir. On ne trouve pas 

toutes les nécessités dans les épiceries du bourg et les prix montent rapidement. Le conseil 

municipal d®nonce lôarr°t de cette ligne en d®cembre1914. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Eugène Tranchant, le sabotier, est réformé pour albuminurie. Il devrait être soigné et 

reprendre son travail. Sa femme et ses quatre enfants sont si heureux quôil revienne, au moins 

il ne sera pas tué. Il peut enfin serrer dans ses bras la petite Irène, née le 1
er
 septembre 1914 

alors quôil ®tait au front.  

Alphonse Genest, lui, est réformé pour bronchite chronique causée par la guerre. 

 

Et il pleut, en janvier, et en février. Le Clain et la Vienne sont en crue plusieurs fois et la 

neige tombe d¯s les premiers jours de lôann®e. Malgr® ces intemp®ries, Lôavenir de la Vienne 

du 10 février signale dans sa chronique sur la situation agricole, que le temps sec et froid fait 

énormément de bien aux céréales en terre ! Cette situation se confirme au début du printemps 

puisque fin mars et début avril une nouvelle perturbation neigeuse traverse le département. La 

neige recouvre le sol, les nuits restent très froides et les gelées importantes, à tel point que les 
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autorit®s sôinqui¯tent pour la r®colte des arbres fruitiers. Pourtant, malgr® ces basses 

températures, ces diverses chutes de neige et le manque de main-dôîuvre qui se fait de plus 

en plus ressentir, M. Casteix, directeur des services agricoles, dans le rapport qu'il remet à son 

ministère déclare : La p®riode de beau survenue en mars a permis dôex®cuter les semailles 

dans de très bonnes conditions. Et il sôinqui¯te surtout pour le manque de pluie ! La fin du 

printemps se montre encore pluvieuse, particulièrement en mai, gênant l'exécution des travaux 

dans les champs. Comment labourer dans ces terres gorg®es dôeau pour planter les topines fin 

avril ?  

Les femmes ont appris à labourer. Quand les hommes étaient à la ferme, elles tenaient 

lôaiguillon pour faire avancer les b°tes et eux menaient la charrue. Maintenant les enfants 

tiennent lôaiguillon et elles tiennent le manche de la charrue, manche la plupart du temps fait 

pour un homme et trop haut pour une femme. Accrocher une pierre en traçant les sillons fait 

rebondir le manche qui vient frapper la poitrine, voire heurter le visage. Labourer est difficile 

dans cette terre dure en cas de sécheresse et transformée en mares en cas de pluie. Tenir le soc 

enfonc® juste ce quôil faut pour retourner la terre n®cessite de la force et sollicite les bras et le 

dos. 

Il faut aussi sôoccuper de la vache sôil y en a une, traire, essayer de baratter pour avoir un peu 

de beurre, curer lô®curie, sortir le fumier, tirer lôeau au puits, allaiter le nouveau-n®, sôoccuper 

des enfants et surtout essayer de leur apporter chaque jour suffisamment de nourriture. Si le 

cheptel est complet il faut traire, remplir les bidons pour le ramassage par le laitier. 

 

 

 

 

 

 

 

 
                  Tabouret de traite,                        Bidon à lait en tôle                  Bidon à crème 

                    Coll. Guy Savigny               Coll. Dominique Morgeau 

 

 

       

 

 

 

 

 

 

 
                            Baratte                       Moule à beurre   Baratte, coll. Guy Savigny 

           Coll. Françoise Glain 

 

 

Le potager est important lui aussi, côest gr©ce ¨ lui que la soupe quotidienne peut °tre assur®e. 

Pommes de terre, carottes, poireaux et surtout haricots blancs et rutabagas font lôobjet de 

soins constants. Les plus petits des enfants font la chasse aux doryphores, les aînés binent et 

arrosent. Il faut également prendre soin du petit bétail : poules, canards, lapins qui assureront 

un peu de subsistance.   

 

On tire lôeau du puits, chaque ferme en poss¯de un et, dans ce village proche de la G©tine, de 

nombreuses mares ou trous dôeau permettent de puiser pour lôarrosage et de faire boire les 

bêtes. 

   

   



Dans le bourg, une borne fontaine est installée sur la place et fournit lôeau aux habitants qui 

viennent avec arrosoirs et seaux. Le produit de la vente de 63 pieds dôarbres (62 sur la place et 

1 dans la cour de lô®cole) permet de payer lôadduction de la fontaine en 1902, son entourage 

étant cimenté en 1904.  Elle fonctionne grâce à un bélier de marque Bollé installé au lavoir en 

1901 et montant lôeau dans une citerne situ®e derri¯re lô®glise. Sur la place se trouve 

®galement un bassin permettant aux animaux de sôabreuver.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

La place, la fontaine et lôabreuvoir avant la guerre, CPA coll. Guy Savigny 

 

Le 21 février 1915, le maire informe les conseillers de la demande de monsieur Jean de Poix, 

concessionnaire de la distribution dô®nergie ®lectrique, tendant à ce que la société anonyme 

« La Vienne » lui soit substituée. Le siège social en sera à Bonneuil-Matours et aucune 

modification ne sera apportée au contrat. Un avis favorable est donc donné. La société 

anonyme « La Vienne » remplace la dénomination Jean de Poix. 

Mars 1915, trois poilus reviennent dans leur foyer. Leur sixième enfant vient de naître leur 

donnant droit à une démobilisation anticipée. Trois familles ont le bonheur de retrouver un 

mari et un père sauvé de la guerre, et des bras pour les labours et la moisson future. 

Dôautres retrouvent ®galement lôhomme tant attendu, mais la tristesse est grande devant les 

blessures invalidantes. En février, mars et mai, trois jeunes femmes désemparées accueillent 

un mari bless® dans sa chair, amput®, infirme ou atteint dôune maladie incurable. Il y a eu les 

morts, que lôon nôa pas vus, dont on garde en m®moire le visage dôavant. Maintenant, les 

atrocités de la guerre font leur entrée dans le village avec ces mutilations. Ces hommes 

nôapporteront pas dôaide ¨ leur famille, ils seront m°me, souvent, une charge supplémentaire. 

Au moulin de Chavard, la femme de Jules Guérin, Marie, reste seule avec sa fille de cinq ans. 

Le moulin doit tourner. Fille de meunier, elle connaît le métier, mais les garçons meuniers 

sont également au front. Elle recrute des hommes parmi ceux qui nôont pas ®t® mobilis®s 

parce que trop jeunes, trop vieux ou handicapés légers. Deux hommes, pas toujours les 

m°mes mais en fonction de ceux quôelle trouve pour ce travail, vont chercher le grain, le 

transforment en farine, livrent la farine. Marie g®rera le moulin et sôoccupera de sa ferme 

jusquôau retour de Jules, lib®r® le 24 janvier 1919.  

Les commissions de réquisition passent de ferme en ferme. Le blé prélevé chez les 

cultivateurs est payé un peu en-dessous du cours officiel. Le problème majeur repose sur la 

quantité à avitailler, quantité qui va devoir être fournie presque essentiellement par le travail 

des femmes. Nous nôavons pas de document pr®cisant le nombre de sacs de bl® collect®s 

 



r®guli¯rement sur la commune dôArchigny. Toutefois, un bordereau dôexp®dition fournit 

quelques indications globales. Pour approvisionner le camp retranché de Paris, 30 000 sacs 

doivent être collectés sur ordre du ministère de la Guerre et embarqués sur des trains partant 

de Bordeaux. Quatre gares pour chargement sont mentionnées, dont celle de Pleumartin où les 

ramassages pour les communes suivantes sont regroupés : Angles-sur-LôAnglin, Archigny, 

Chenevelles, Coussay-les-Bois, La Puye et La Roche-Posay. Le document indique que sont 

chargés, en gare de Pleumartin, dans le wagon belge n° 70 188, 2 500 sacs de blé, soit 50 

ballots, le tout équivalent à 2 000 kg. Le chargement total dans les quatre gares est de 40 000 

sacs, soit 10 000 de plus que demandés, pour un poids de 32 tonnes. Sur un autre document 

apparaît la minoterie Laurin, de Châtellerault, pour des prestations des 9 et 16 avril 1915 

concernant Lencloître et Pleumartin. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Documents dôapprovisionnement en c®r®ales et gares de regroupement, AD86 cote R 

 

Un état de distribution des sacs pour les céréales indique tous les centres de réception. Trois 

dôentre eux nôont pas de bl® disponible.  

Le 4 avril est jour de Pâques. À la sortie de la messe, o½ lôon a pri® une fois de plus pour ceux 

qui sont disparus, ceux qui souffrent dans les tranch®es, ceux qui souffrent au village, côest 

lôoccasion de rencontres qui apportent des nouvelles des soldats si loin.    

Et malgré le malheur des uns et la douleur des autres, les affaires habituelles continuent. 

  

 
 



Ainsi, la demande faite en 1913 de classer aux monuments historiques une partie de lôabbaye 

de lôÉtoile, ancienne abbaye cistercienne dôArchigny, se concr®tise-t-elle en mai 1915. Sont 

donc classés : la salle capitulaire, le petit oratoire et les oratoires de la nef. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Classement dôune partie des b©timents de lôabbaye de lôÉtoile, AD86 cote R 

 

Côest la p®riode pour semer les haricots blancs afin de les r®colter fin septembre et de les 

suspendre ensuite dans la grange ou le grenier pour quôils s¯chent. Ils sont, avec les pommes 

de terre, la base de lôalimentation. Pourvu quôil ne pleuve pas trop, pourvu quôil ne fasse pas 

trop sec, le binage en serait facilité. 

Le 22 juin côest lô®t®, le mercredi 24 la Saint Jean. Côest le moment o½, courb®es sur la terre 

labourée, le dos endolori, les femmes vont piquer les plants de betteraves en espérant que le 

temps se maintienne, continuant leur labeur, avec courage et pugnacité. 

Par lettre du 11 juin le préfet propose de la main-dôîuvre militaire pour les fenaisons, ¨ la 

suite de quoi la mairie demande le d®tachement de 30 hommes. La r®ponse du 18 juin nôen 

accorde que quatre ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

Proposition de main-dôîuvre du préfet et attribution en juin 1915, AD86 cote R 

 

  

 



On pourrait penser que pendant la guerre, les affrontements personnels sôatt®nuent. Il nôen est 

rien ! Le 25 juin, une audience publique se tient à Vouneuil-sur-Vienne, opposant Henri 

Dumonteil, le charron, et Aim® Ripault qui ne lui a pas pay® les travaux quôil avait 

command®s. La justice condamne Ripault ¨ payer les 219,25 francs quôil doit ¨ Dumonteil 

qui, de son c¹t®, accepte un d®lai pour le r¯glement. Côest lôoccasion pour chacun au village 

dôen parler et de moins penser, momentan®ment, ¨ cette guerre qui sô®ternise. 

Enfin, les premières permissions sont accordées aux soldats de toutes les armées, six jours par 

roulement. Et quelques-uns commencent à arriver, fatigués, changés, avides dôune paix quôils 

nôont pas eue depuis un an. Six jours pour profiter de la famille, prendre du repos et aider un 

peu à la ferme ou au commerce. 

Le soleil revient début juillet et permet de couper et rentrer les foins. Puis la chaleur 

s'accentue, un temps sec et chaud sôinstallant durant pratiquement tout ce mois. 

Il faut alors arroser les betteraves plantées fin juin car elles souffrent de la sécheresse et ne 

pousseront pas. Porter le lourd arrosoir rempli dôeau, avec souvent un ou deux enfants pendus 

aux jupes est fatigant. Dans certaines fermes, on se sert des premiers mat®riels dôarrosage 

avec un moteur à essence, mais dans la plupart dôentre elles, la tonne remplie ¨ la mare est 

tractée par le cheval ou les bîufs, aujourdôhui souvent inexistants.   

Et il ne faut pas oublier, à la mi-juillet, de planter les choux fourragers. 

Entre la fenaison et la moisson, côest la grande bu®e, bughée dans le Poitou. Le linge entassé 

dans des caisses au grenier ou dans la grange pendant des mois doit être lavé : draps de grosse 

toile, chemises, jupes, jupons, vêtements des enfants. La lessive dure trois jours durant 

lesquels on trempe ¨ lôeau froide, passe ¨ la cendre, chauffe dans un poniau, savonne et brosse 

pour ensuite aller rincer. Le rendez-vous de la buée, habituellement empli du rire et des 

cancans des femmes, se fait calme et réservé en ces temps de conflit, par respect pour les 

veuves de guerre. Les femmes du bourg chargent de linge leur pesante brouette en bois et 

descendent au lavoir, tout en bas de la rue de la Fontaine quôil faudra remonter, brouette 

alourdie de linge mouillé. De la Nivoire et des Flammes, on va à la fontaine Piau, pas tout 

près, avec une côte courte mais sévère à grimper. Au hameau de la Bouffonnerie, la source 

d®verse son eau dans le bassin, l¨ aussi il faut descendre et remonter. Dôautres se rendent aux 

gu®s de la rivi¯re Ozon, ou, si elles sont trop loin, rincent ¨ lôeau de leur mare ou ¨ lôeau du 

puits. Agenouillées dans la cassette, elles frottent, battent, tordent le linge. Trois jours 

harassants qui ajoutent encore plus de fatigue.  

Puis, on étend au soleil ou sur des fils pour le séchage et les enfants aident au pliage. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
    Le poniau, genre de lessiveuse,     

           Coll. Guy Savigny 

                                                        

 

 

 
Un battoir à linge, coll. Françoise Glain 

 

 

 

 

Le lavoir du bourg dôArchigny. Il sera couvert en 1930.  

CPA coll. Guy Savigny 
 



  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La source de la Bouffonnerie avant-guerre, CPA coll. Guy Savigny 

 

La moisson, en cette année 1915, se déroule dans de bonnes conditions mais la quantité de 

grains est moindre que lôann®e pr®c®dente, les parcelles de terre sem®es sô®tant r®duites par 

manque de bras masculins. Aimé Hélie a pu trouver quelques hommes pour sa société de 

battage et va de ferme en ferme. Les prix généralement pratiqués sont de 2 francs le sac de blé 

battu, mais nous nôavons aucune facture portant sur ceux dôArchigny. Une grande partie de la 

r®colte sera r®quisitionn®e pour lôarm®e, diminuant dôautant la part revenant aux cultivatrices.  

Il y a des fruits à manger et pour faire des confitures, même si le kilo de sucre est presque 

aussi cher que le montant de la pension journalière attribuée à une femme. Le moins cher est 

du cristallisé à 1 franc le kilo. 

 

 

 

 

 

 
Pièces de monnaie, 1 franc et 2 francs, période du conflit, coll. Dominique Morgeau 

 

La s®cheresse qui sôinstalle en ao¾t est pr®judiciable aux choux, aux betteraves et aux haricots 

et ¨ la fin du mois, de violents orages, parfois qualifi®s dôouragans, surviennent sur la région, 

détruisant des jardins à La Roche-Posay. Le 28 août, à Chauvigny, ce sont des giboulées de 

gr°le qui sôabattent sur les cultures ; les dégâts sont évités grâce à la présence du Niagara 

électrique. Plusieurs de ces instruments anti-grêlons sont installés dans la Vienne depuis les 

essais grandeur nature faits près de Poitiers en 1911 par son inventeur, le comte de 

Beauchamp.  

Antonin Baudeau, qui était en sursis pour la maréchalerie depuis le début du mois, dit au 

revoir à Constance et ¨ ses deux enfants. On est le 31 ao¾t et côest ce m°me jour que Fran­ois 

Gaudin revient chez lui, ¨ lôAage. Il est r®form® suite ¨ des blessures et ne pourra plus se 

servir de sa main droite. Mais sa femme Berthe et les enfants, qui avaient reçu sa photo prise à 

lôh¹pital, sont si heureux de le savoir vivant. Alexandre Rochard aussi est rentr® ¨ la maison ; 

  

 



lui, côest le poignet gauche qui ne fonctionne plus. 

Les orages ont dévasté plusieurs vignes, la plupart sont rongées par le mildiou causé par 

lôhumidité. On avait eu tant de peine à traiter, tout ce travail perdu est désespérant ! Mais la 

chaleur et le soleil ont mûri les raisins et lôon r®colte quand m°me un peu dôOthello et de 

Baco noirs, et du Noah blanc au goût doucereux.  

La sécheresse subite ralentit les travaux agricoles, et les ensemencements des terres pour 

l'automne s'en ressentent. Il faut attendre fin septembre pour que lôarriv®e de la pluie permette 

le labour dôautomne et le semis de lôavoine, puis mi-octobre ceux dôorge et de bl®.  

Côest aussi la récolte des noix, les enfants aident à remplir les sacs. On en fera une réserve 

pour manger au « quatre-heures è puis on conservera les autres pour faire presser de lôhuile.  

Les enfants ramassent les glands pour nourrir les porcs, plusieurs fermes en ayant au moins un 

malgré la réquisition. Si les glands sont abondants, on en vendra aux producteurs qui élèvent 

plusieurs cochons. 

Alexandre Gaultier avait été mobilisé malgré ses varices importantes. Le voilà réformé ! 

Louis Paquereau est arrivé au village le 10 octobre et Antoine Joubert le 30 pour faire la 

mar®chalerie. Les bîufs et les quelques ®quid®s du village ont besoin dô°tre ferr®s, les roues 

de charrettes doivent être recerclées. Leur famille est heureuse car ils ne repartiront que le 30 

novembre. Ils donnent des nouvelles du front, décrivent un peu la guerre, transmettent des 

messages de ceux quôils ont vus. Le village est soulag® dôavoir des mar®chaux qui sont 

®galement des bras suppl®mentaires. Ils ont rallum® les forges ®teintes, lôune dans le bourg, 

lôautre ¨ Tra´nebot, et le bruit du marteau us® et du ferretier sur lôenclume, le feu rougeoyant 

activ® par lô®norme soufflet, ravivent le cîur du village. À la sortie de lô®cole, avant la 

tombée de la nuit, les enfants se précipitent aux portes de la maréchalerie du bourg pour 

regarder jaillir les ®tincelles et en profitent pour se r®chauffer en humant lôodeur de corne 

brûlée. 

 

 

 

 

 

 

 

 
                   Marteau usé,  

      Coll. Emmanuel Deshoulières

     

     

  

 

 

 

 

 

 
 

 

 
                  Une forge dôArchigny, coll. Francette Beaufils 

 

Le fils Échevard, Alfred, est arriv® chez ses parents le 9 septembre. Il est amput® dôune 

jambe. Eugène Poupard a retrouvé sa femme et ses deux enfants ; une balle lôa frapp® ¨ la 

tête, sa mâchoire ne peut plus se fermer, sa langue est paralysée et il est devenu sourd. Les 

pauvres garçons. Quelle douleur dans les familles ! 

 

 

 

Vieux fers  à bîufs,  

coll. Guy Savigny 

 


